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p u débiliter leur» ouvriers, et o i t institué des 
sortes de dortoirs largement aères et munis de 
tout ce qui est nécessaire pour l'hygiène et la 
propreté ; mais ce ne sont là encore que des ex­
ceptions. > 

m >* 
B u l l e t i n n n - I A o r o l o g t q u e . — Paru, te 

8 juillet. — La pfes-ton barométrique est de 
703 à Nioe; 769 à Brest; 771 à Bordeaux. — 
Bourrasque au large de l'Ecosse. — Baisse de Hmm 

à Valentia, 3 à Brest, 2 à Biarritz, Perpignan ; 
hausse de 1 à Nic«V-»- Temps probable: vent 
des régions ouest, atel eouvert Tenta littoral. — 
Température chaude. 

Le thermometsstWAKDA'reai-E'csn., n e BeqnT 
moise, 81. à Lille, marquait: 
Mardi 7jui!l.,7h anir,(au-de»eusdeO), 21'6 10 
Mercredi 8 — 7h.mat.(au-demusde0), 18*2 10 

— • — Xh.soir,(au-deesusdaO). 88"s 10 
Baromètre. 761 • / » 

CHRONIQUE UiCALK 
R O U B A I X 

Le Progrès du Nord fait grand bruit au sujet 
d'une punition infligée hier matin à un élève du 
eollètr* de Roubaix. La lettre suivante réduit cet 
incident a des proportions qui ne comportent pas 
précisément les conclngions que veut bien tirer le 
Procrée: 

c Monsieur le directeur du Journal 
de lïouboix, 

» On me communique an article du Progrès 
du Nord où il est queetien d'un enfant qui aurait 
été enferme dans la cave du collège. Cet enfant 
est le mien, il est âgé de 9 ans. 

> Comme il est très espiègle, j'avais demandé ce 
moyen très ordinaire de corriger les enfants; il 
n'est, du reste, demeuré dans cette cave que deux 
minutes et ne s'est aucunement montré au soupi­
rail. 

» Je regiette pour le collège qu'on ait fait ta-t 
de bruit autour d'une affaire aussi insign fl inte, et 
je vous prie. Monsieur le direetsur.de vouloir b'en 
faire connaître la «impie vérité. 

» Recevez. Monsieur le directeur, l'assurance de 
mon respect. * BERNARD fils. » 

Quant à la « foule Indignée », dont parle notre 
confrère, elle se réduisait à use dizaine de per­
sonnes qui n'ont jamais pénétré à l'intérieur de l'é­
tablissement. 

Ceci montre la bonne foi du correspondant rou-
baisien du Progrès. Rectifiera t-il ses allégations 
erronées ? 

Fournitures scolaires. — Le marché au ra­
bais conclu dimanche par l'administration muni-
pable pour l'acquisition des livres de prix destinés 
aux écoles a donné les résultats ci-dessous : M. 
Hattier, de Paris, a offert un rabais de 15 lr2 0I0; 
MM. Quarre et Lenoir. de Lille, 31 10 0t0 ; enfla, 
M. DeloVre, libraire à Landrecies, a enlevé la 
la fourniture avec nn rabais de 32 60 OiO. 

Foire aux Plais irs . — A la tombola du Pavil­
lon des Fleurs, le pêcher couvert de fruits a été 
gagné par le rr» 64, appartenant à M. Georges Ca-
plazi, du Cercle de l'Industrie. 

2a loterie. — Le surtout de fleurs, porcelaine et 
bronza doré, échoit an n° 313, appartenant a M. 
Henri Bossut. 

i contraire, la perspectife du châtiment su­
as ne semble guère 1 émouvoir. Lorsqu'on lui 

Eco le nationale de musique. — Voici les ré­
sultats du concours qui a en lieu le lundi 6 juillet : 

Classe de trompette. — Professeur, M. Menti-
gny : Prix d'excellence (Médaille), Arthur Nj s ; 
1er pi ix avec mention, Albert Leoherf; 3e prix. 
Albert Dnbocage. 

Classe de cornet à pistons. — Professeur, M. 
Montigny. Prix d'excellence (Médaille), Albert 
Lecbef , 1er prix, Arthur Nys ; 2e prix, Albert Dn­
becage et Eugène Dujardin ; 3e prix, Emile Ho­
noré. 

Classe de trombone à coulisse. — Professeur, 
M.Albert Samain : 1er accessit, Victor Cousu et 
Henri Inglsbert; 2e accessit, Henri Rcekens. 

Classe de saxhorn-baryton. — Professeur, M. 
Léopold Mercier : 1er prix, Henri Delattre. et Jo-
eepb. Deneu ; 3e prix, Emile Lefebvre. 

Classe de saxhorn-basse. — 2e prix, Jules Cla­
risse. 

Classe de bombardon.— Professeur, M. Samaio : 
1er prix, Jules Delbecqne. 

Voic i le programme du concert qui sera offert 
au public lejaudi 9 juillet 1*85, de 8 b. l>2 a 10 
heures du soir, place Chevrenl, en face dn square 
Notre-Dame : 

PnmcRX PASTIS — Fanfare Delattre. 1" Luim««-
tik, allesTD miliUii-e. XXX.' — S* Hnrodiade, fantaisie, 
afaaeenet. — 3* P» kadea tambours, Daniel. 

DEUXIÈME PARTIE — Société chorale l'Aoenir. 1» La 
Cour des Miracles, (chœur) Léo Delibes. — te Ku 
Mer, (chœur) Saintia. 

Tnorargjfs PARTIS. — Fanfare DAattre. V> Bosnie 
deOrifi, aoottiah, J. L. — 2» Marche aux flambeaux, Vic­
tor Delaanoy. — 3. Polka pour deux piatona. exécutée pur 
MM. Paul Dosmadryl et Emile Knorr, XXX. 

Une statistique assez curieuse, e'est celle des 
mariages enregistrés à l'état-civil pendant le pre­
mier semestre de l'année 1885 et classés par natio­
nalité. Trois cent soixante-une unions ont été pro­
noncées ; elles se répartissent ainsi : entre Fran­
çais et Françaises, 187 ; Belges et Belges, 76 ; Bel­
ges et Françaises, 56 ; Français et Belges, 39 ; 
Belge et Hollandaise, 1 ; Hollandais et Belge, 1 , 
Allemand et Allemande, 1. 

L'Union lyrique a donné, dimanche dernier, 
«m concert an bénéfices des victimes de la catas­
trophe de Tourcoing. MM. Guillaume Seravaux, 
Delberch, Paul Rose, Orumaux, Bauvrans et Ma­
riage, ont prêté le concours de leur talent à cette 
soirée, et ont été beaucoup applaudis. Le eonceri 
a produit nne somme de 33 fr. 60, qne M. Raick, 
vice-président de l'Cuion lyrique, s'est empresse 
de nous faire parvenir. 

L'assassin Mathieu. Depuis sa condamnation, 
prononcée par La cour d'assises le 11 juin dernier, 
Mathien, l'assassin de la rue Marceau, à Roubaix, 
est enfermé à la maison d'arrêt de Douai, dans la 
cellule des condamnés à mort. Son pins grand en­
nui, c'est de se voir complètement abandonné par 
ses parents, qni habitent la Belgique; c'est de cons­
tater qne les lettres qu'il leur écrit restent toutes 
sans réponse. 

An 
prème ne semble guère l'émouvoir. Lorsqu'on lni 
demande s'il dort la nnit.il répond: t Je dormirai 
» mienx, si je n'avais pas cette préoccupation-là. 
» Cela me fait quelque chose, quand j'y pense ; 
» mais on ne peut pas y penser toujours. » 11 est 
trop abruti pour être perpétuellement obsède de 
cette pensée. La cour de cassation, dn reste, n'a 
pas encore statué sur son pourvoi. On croit géné­
ralement, àDooai, qu'il ne sera pas exécuté. 

Chronique colombophile. — Le concours du 
5 juillet, sur Creil,organisé par l'Association co­
lombophile «le Progrès», a donné les résultats sui­
vant* : 

Lâcher de 2<« pigeons, 6 h. 1(4, rsnt du Nord. ° 
1er prix, Karracqne, 9 h. 30 J|», PHPH. — 2e, Ger­

main. 9 h. 31 311, PHPPP- — M, J. Olivier, y 32 Ii2 
PHPP — 4e. J -B. Moiel. 9 32 Ii.', PHPP.— ôe E Luw 
gre, 9 32 3[4, PHPP.— te, Duhosuue, 9 32 M, 1>HP _ 
7e, Rooms, 'J Zi 3i«,PHP.— 8e, A. Balcaen, 9 33, PHPP 
— 9e, C. Béhague, 9 33, PHPP. — 10e, A. Poulain, 9 33 
lit, PHPP — lie, Farvaque, 9 «3 Ii4, P Vie, A. Lan-
wers, 9 33 1x2, PP. 

13e prix, F. Heulst, 9 h. 3J 3[4, P. — 14e, Camov 
9.33 3j4, P. —15e, Halols, 9.34.—16e, A. Lapera, 9.341,*' 
— lîe, Deaeramao, 9.34 3t>.— 18e, B Monnier, 9.35 li4 
— 19e, Deatoppe, 9.35 3t4. — 20e, Ha'oïs, 9.36. — 21e 
Mercier, 9.36 li«. — 22e, Oolpart, 9.36 M, — 23e, Du-
bley, 9.37. — 24e, Crépel, 9.37. 

L'association colombophile le Progrès, établie 
chez M. C. Béhague, rue d'Alma, 244, rappelle son 
concours sur Chantilly avec 100 francs de prix 
d'honneur, organisé par la société la Belle Plume, 
établie chezM.Ch.Delestienne,rne de la Barbe-d'or, 
le dimanche 12 juillet,mise en panier le samedi,dé 
4 à 7 henres. Les pigeons de plaisir à 0,25 cent. 
Les pigeons seront convoyés par M. Bostal. 

Croix. — A l'occasion du dixième anniversaire 
de la Société V Union Chorale, an banquet réunis­
sait dimanche, au siège social, les membres de 
l'orphéon et un certain nombre d'invités. 

Des toasts ont été pertes, au dessert, an direc­
teur, M. Tousart, et an président de la Société, qni 
a obtenu de brillants succès pendant sa carrière 
décennale. M. Tousart a remercié les orateurs et a 
exprimé sa persuasion qne l'Union Chorale conti­
nuerait à se rendre digne, par son zèle et par sa 
persévérance an travail, des paroles flatteuses 
qu'on venait de lui adresser. En somme, la fête a 
été des plus gaies et des plus cordiales. 

TOURGOINf? 
Conseil municipal .— Séance du 7 juillet 1885. 

—Nos conseillers tardent à arriver et il est plus de 
neuf heures quand ils entrent en séance. Après la 
lecture du procès-verbal de la dernière reunion, 
M. le maire annonce au conseil le décès de Va-
nacre, la vingt-unième victime. 

L'ordre du jonr, presque aussi chargé que celai 
de la dernière séance, est assez promptement 
épnisé. 

11 y a lien de nommer les trois membres de la 
commission intercommunale, pour les mesures à 
prendre au sujet de la faillite de la Compagnie des 
tramways. Le maire insiste sur l'importance du 
choix à faire. L'élection aura lien à la fin de la 
séance. 

La société aérostatique de Tourcoing demande 
l'abaissement à sept centimes, le mètre cube, dn 
gaz destiné an gonflement des ballons. En raison, 
des services que cette société peut rendre, la ville 
lai cédera de gaz à raison de dix centimes. 

Un avis favorable à une demande de sursis 
1 d'appel est émis en faveur d'un étudiant en méde­
cine. 

A propos d'une proposition de travaux de voirie 
à exécuter, nne discussion assez vive s'engage 
entre le maire et plosienrscoaseillersmanicipaux. 
M. Dewyn réclame des améliorations pour nne 
partie de la rue de la Latte, M. Dupont-Chopart 
insiste pour que l'on se préoccupe enfin de la 
rue de Wasqnehal et M. Dervaux s'élève con­
tre le mauvais état des mes St Jacques et de Tour­
nai. Ces messieurs auront a présenter leurs obser­
vations à la commission de la voirie, à laquelle la 
proposition est renvoyée. 

Des crédits sont votés pour des cessions de 
terrains, pour la construction d'une annexe an 
conditionnement et pour nn acompte de 40,000 f r. 
à verser à la liquidation de MM. Falempe, Latnn 
et C* (construction des écoles). 

Un certain nombre de mes iouissent,cette année, 
du bienfait de l'éclairage an gaz. 

Les conclusions du rapport de M. Dehaone ( ré­
ception des travaux de la halle centrale) sont 
adoptées. 

Enfin, renvoi à des séances ultérieures, des déli­
bérations sur le rapport de M. Dron (école pri­
maire supérieur et cours professionnels), ainsi que 
d'nne proposition de l'administration, relative à 
une majoration du devis pour le Lycée. 

Sont nommés membres de la Commission inter­
communale, MM. Sasselange, Bigo et Glorieux. 

La séance est levée à 10 h. 1(4. 

Les Criçk-Sioks a Anvers . — Notre excellent 
orphéon s'est rendu dimanche * Anvers, pour 
prend r* part an festival organisé par cette Ville 
pendant toute la durée de l'exposition. Un grand 
nombre de sociétés musicales s'y sont déjà fait 
entendre. Nous apprenons avec plaisir, mais sans 
étonnement, que les Crtck-Sichs ont laissé le meil­
leur souvenir de leur passage: la tende correcte de 
cette belle société et le grand nombre des exécu­
tants ont été très-remarques. 

C'est au Parc Léopold que notre orphéon pro­
duisit les plus beaux choeurs de son répertoire : 
Salut à la Belgique, les Patineurs, l'Hymne du 
matin, les Enfants de la nuit. L'interprétation de 
ces morceaux fut parfaite et souleva les plus cha­
leureux applaudissements d'un auditoire aussi 
choisi que nombreux. M. Lynen, président de l'ex­
position, après avoir entendu les CricK-Sicks, fit 
de pressantes instances pour que la Société se pro­
duisît dans l'exposition marne. La chose n'a mal­
heureusement pas été possible, à cause de l'obliga­
tion dans laquelle se trouvaieut plusieurs mem­
bres du Cercle de rentrer le soir marna a Tour­
coing. Des regrets forent transmisa M. Lynen qui, 
malgré oela, accorda gracieusement aux CrtcA-
Sicks l'entrée gratuite de l'exposition le dimanche. 

Nons extrayons du journal de Bruxelles « La 
Chronique », en date dn mardi 7 juillet, l'appré­
ciation suivante,que lni en voie son correspondant 
d'Anvers . 

< Nom avons eu à Anvers la visite d'nn Cercle 
> choral de Tourcoing, qui a émerveillé tout le 
> monde par l'ensemble et la minutie mnsicale qui 
» président à ses exécutions artistiques. Il est bien 
> regrettable que cette phalange d'artistes n'ait pu 
» se faire entendre dans les galons de l'exposition. • 

Non* enregistrons avec plaisir i 
ces de nos concitoyens et les félic 

ce nouveau suc-
félicitations i e tout 

cœur. 
P.-S. — A la dernière heure, nous apprenons 

que le concours des Crick-Sicks aurait été demandé 
pour un concert de bienfaisance, en faveur des 
victimes de la catastrophe, concert qui serait or­
ganisé par nn Cercle d'une ville voisine. 

Une soirée de bienfaisance. — 11 y avait nne 
nombreuse assistance à la soirée organisée par 
l'Harmonie Tourquènnoise La satisfaction île 
venir en aide à l'infortune et le plaisir d'écouter 
de l'excellente musiqne, ont fait passer quelques 
henres très agréablement. Il nous serait difficile 
d'adresser à chacun des artiste* des éloges bien . 
mérités, -nons dépasserons notre cadre restreint. ' 
D'ailleurs, les applaudissements qu'ils ont soule­
vé* sont pins éloquents qne tout ce que nous pour­
rions dire. 

Nons nous bornerons donc a les remercier, an 
nom des malheureux , pour leur si bienveillant 
concours. Nous félicitons de tout coeur les organi­
sateurs de la soirée, l'excellente Harmonie tour-
qoennoiee, son sympathique chef, M. Mayer, et 
messieurs les instrumentistes et chanteurs,qui.tous 
ont rivalisé de talent et de zèle. Nons ne pouvons 
cependant passer sous silence nne mélodie de cir­
constance, interprétée par M. Mahien et, due à la 
plume d'an poète tourquennois. Noos ne résistons 
pas an plaisir de transcrire en entier ce chant des 
victimes : 

Des travailleur!, la fou» as réveilla, 
lia «ont debout, nombreux dans l'atelier — 
Sur le front pur de son fila, qui sommeille, 
Plus d'un a mta aon baiser, le dernier ! 

Près de eea cuvea bouillonnantes, 
Qui voua revoient chaque matin. 
Chantez, chantas, troupes vaillantes 
Le travail pour voua, c'eit le pain ! 

Mais, juste ciel ! quels éclata ! quela tonnerres ! 
La nuit as fait, le sol chancelle, où fuir? 
C'est la vapeur qui briae ses barrières 
Comme un lion fatigué d'obéir. 

C'en eea fait 1 du aeîn dea décombres. 
Qui firent plus d'un orphelin, 
Des voix disaient, tristes et sombres : 
Dieu, qui leur donnera du pain ' 

Dormez en paix sous vos tombes de pierre, 
Bermez, martyrs, Tiotimea du devoir. 
A vos enfants, noua servirons de père 
H» sont en deuil, mais ils gardent l'espoir. 

Amis, pitié, Dieu voua l'ordonne 
Peur aux, BOUS VOUS tendons la main. 
Donnez, donnes, faites l'aumône, 
A leurs enfanta donnes du pain. 

Ce chaleureux et poétique appel fat entendu et 
les quêteurs firent une abondante recette. 

Le concert se termina par le tirage d'une tom 
bola composée de .~>3 lots. Nons en avens remarqué 
de très jolis, parmi lesquels ceux offerts par M. 
Jonglez, par M. Hassebroncq, maire et par M. 
Lehoucq, conseiller général. 

Mgr le comte de Paris avait bien voulu s'asso­
cier à cette bonne oeuvre. Voici la lettre reçue par 
M. Delobel, secrétaire de l'Harmonie tourquèn­
noise : 

Château d'Eu, 4 juillet 1*85. 
Monsieur, 

Monseigneur le comte de Paris est heureux de 1 occa­
sion que voua lui fournissez de donner uce marque d'in­
térêt aux familles de vos malheureux compatriote», et 
voua adresse sous ce pli un billet de 100 fr. pour 2.0 
numéros de votre tombola. 

Veuilles agréer, Monsieur, l'expression de mea senti 
monta les plu» cordiaux. 

Capitaine Monrum, secrétaire. 
Noua pnblierons les numéros gagnants, et nons 

rappelons qne les lots qni ne seraient pas réélamés 
dans la quinzaine, seront revendus an profit de 
l'esuvre. 

Postes et té légraphes. — Lnndi, M. le maire 
de Tourcoing a reçu de M. le directeur des postes 
et télégraphes dn Nord une lettre l'avisant de l'ar­
rivée à Tourcoing, le 8 juillet, d'nn agent supé­
rieur des postes, chargé d'étudier les mesures à 
prendre pour l'appropriation du loc-1 destiné an 
nouvel hôtel des postes et télégraphes, loeal situé, 
comme on le sait, à l'angle des rues de l'Hôtel-de-
Ville et de Tournai. 

Chronique dn bien . —Joséphine Zcen lier, de­
meurait rue du Chien-Fidèle, a déposé an bureau 
de police nne somme d'argent, qu'elle avait trou­
vée, lundi, rue Delhaye. 

N o s braves aéronautes sont rentrés à Tour­
coing. Nous espérons ponvoir donner une relation 
détaillée de leur voyage qni fut, paralt-il, très in­
téressant. _ _ _ _ _ _ _ _ 

Les employés des douanes ont remis aujour­
d'hui entre les mains de la gendarmerie nne nom­
mée Irma Tiberghien, poursuivie pour fraude de 
pétrole, d'allumettes et de poivre. 

Encore nn enfant égaré. — C'est celui dn con­
cierge de la campagne de M. Liénart, perdu de­
puis mardi, vers onze heures du matin. 

Disparition. — Jean et Désiré Dujardin, figés 
de 24 et 20 ans, ont quitté leur domicile depuis 
huit jours et n'ont plus reparu. 

M. Desreux, receveur d'octroi an bureau dn 
boulevard, tient à la disposition de son proprié­
taire un chien roux de cinq à six semaines, por­
tant nn collier avec grelots, trouvé lnndi dernier. 

Mouvement des Halles. — Arrivages dn 8 juil­
let: 

Cerises, 325 kilog. — Haricots, 135 kilog. — Fraises, 35 
kilog. — Saumon, 2S kilog. 

LILLE. 
On lit dans le S'oucelliite : 
L ' E M P R U N T S C O L A I R E D E CINQ M I L ­

LIONS. — A maintes reprises, quand le conseil 
municipal, sur la proposition dn maire, a discuté 
et adopté le projet d'emprunter cinq millions à la 
caisse des écoles, nons avons combattu cette folie 
ruineuse. 

Noos avons donné des arguments qui nons sem­
blaient de quelque valeur pour dea hommes qni 
n'auraient pas été aussi peu ménagers que nos 
édiles des deniers des contribuables. 

La municipalité s'est entêtée, elle n'a rien voulu 
entendre. 

Elle a considéré comme indignes d'attention, les 
charges nouvelles qni, da chef de cet emprunt, pè­
seront sur nos concitoyens; elle a formulé sa de­
mande, et, dans quelques jours, elle anra obtenu 
satisfaction. 

La question, après «vo ir ttaina-t 
•saines à la 33* commission d'intérêt loeal. Tient 
d'être l'objet d'nn rapport de M. Jules Maigne, 
distribué hier à la Chambre. 

Depuis (e vote dn conseil municipal, toute dis­
cussion était inutile. 

Ce n'est pas l'encre répandue dans les journaux 
qui pouvait modifier les conolnsions de la commis­
sion. On sait qne les députés qui votent, et les dé-
pntés qni rédigent les rapports, n'ont gaère l'habi­
tude d'étudier les questions locales sur lesquelles ils 
sont appelés à se prononcer. 

Lorsque les demandes, si folles, si onéreuses 
qu'elles soient,sont formuléesperdesmonicipali' s 
républicaines, le vote est acqu's ; lorsque, au con­
traire, la sollicitation émane d'ans municipali»J 
conservatrice, presque invariablement il est re­
fusé. C'e-.t ce qu'on appelle le use»sot dn suffrage 
universel, et la pratique de l'égalité. 

Si, aujourd'hui, nous parlons de l'emprunt de 5 
millions, qni arrive an lendemain de l'emprunt de 
24 millions, après la souscription volontaire de 
4 millions pour le palais des Beaux-Arts, saus 
préjudice de l'emprunt de S millions pour la cons­
truction d'un nouveau lycée, ce n'est donc pas qne 
nous espérions qne cette cMrge ciorme de 35 
millions ajoutée, en moins de deux ans, aux 
impôts déjà si lonrds qui écrasaient notre ville, 
fasse rougir et hésiter nos législateurs ! On sait 
qu'ils n'ont pas oes scrupules. 

Mais le vote va venir incessamment à la Cham­
bre et nons voulons rappeler aux électeurs de quoi 
il s'agit. Ils paieront, cest le moins qu'ils soient 
renseignés: 

La nouvelle loi scolaire, oblige les municipalités 
à donner gratuitement aox enfants l'instruction 
primaire. Une caisse, dite des écoles, a été créée 
pour fournir anx oommnnes dont les ressources se­
raient insuffisantes, les moyens d'appliquer la loi. 

La ville de Lille masque de ressources, sa situa­
tion financière est déplorable, elle s'adresse donc 
à la Caisse des écoles et elle loi dit : Donnez-moi 

.5 millions. 
Mais réclamer 6 millions pour l'achèvement de 

l'outillage pcolaire de l'enseignement primaire, 
c'est tellement pyramidal, qn'on n'a pas osé for­
muler ainsi la demande. 

En eff-t, en tète dn projet de M. le maire, peur 
l'obtention de remprunt,ile«t dit quedes améliora­
tions considérables ont été apportées dans l'ontil-
lage scolaire, et qne la ville n'a pas dépensé moins 
de 2 millions 700 mille francs pour arriver a ce 
résultat. 

C'est déjà, on en conviendra, an joli denier, 
surtout si l'on tient comp'i qu'au temps peu éloi­
gné où les écoles municipales étaient encore pros­
pères, le matériel était considéré comme presque 
suffisant ; que, depuis, pins de 6,000 désertions se 
sont produites, laissan. an chiffre égal de places 
inoccupées dans 'es é- drs. 

Cette situation presque satisfaisante est gênante 
pour la municipalité, qui vent quand même son 
emprunt. Il est évident qu'elle a le devoir impé­
rieux de donner anx enfants qni lni sont confias 
des classes salubres et bien aére as. Elle aurait en 
beau jeu à se placer sur ce terrain, si cela lni avait 
été, possible. Personne n'anrait songé à la com­
battra. Il n'est qne trop triste dépenser à l'éduca­
tion sans morale et sans croyance qu'elle débite aux 
pauvres petits êtres, sans avoir encore à lui repro­
cher de détraire leur santé, en las maintenant 
dans des milieux malsains. 

Mais les améliorations nécessaires qne comporte 
encore l'onseignementprimaire figurent à peine an 
projet ponr quelques centaines de mille francs. 

C'était vraiment trop pea ponr décrocher einq 
millions. 

Qu'a fait la municipalité i Elle a embrouillé la 
questioa, en y faisant entrer dea propositions ponr 
la création, d'ailleurs très intéressante, d'écoles 
maternelles. Mais c'est dépasser la loi, et la caisse 
des écoles n'a pas été fondée ponr cela. 

La municipalité veut aussi créer des écoles 
payantes, et ici elle ne dépasse plus la loi, elle va 
contre, car la gratuité est à la base de cette loi. 
Et nons doutons qae, dans la peuple, même les 
pins fervents soutiens de née édiles, soient très 
flattés de ces dispositions, qni amèneront l'édifica­
tion de classes superbes, où, pour une redevance 
légère, les enfants des grosses têtes dn parti seront 
gobergés, soignés, le tout ans frais de l'ouvrier, 
sur qui, en fin décompte, retombe toujours la pins 
lourde part des impôts. 

Mais grâce à oes combinaisons, qui embrouillent 
tout, on aboutira. Le rapporteur, soit qu'il les 
ignore, soit qu'il ait voulu les taira sciemment, ne 
dit rien de oes détails. Il se borne à déclarer, dans 
nn travail qni n'a pas moins da six pages, que 
c certains quartiers manquent de maisons d'école, 
que d'antres n'ont qne des locaux insuffisants, et 
enfin, qu'il en est où oaa locaux sont construits 
d'une manière pea conforme aux exigences d'une 
bonne hygiène s. La Chambre, persuadée que 
Lille n'a pas d'écoles primaires gratuites, votera 
presque à l'unanimité, et le tour sera joué. 

Vraiment, c'est triste ! 
Et ce qu'il y a de pitoyable, c'est qne c'est mil 

par un sentiment de guerre anx idées religieuses, 
qne ces folies sont accomplies ! 

Le contribuable paiera les frais de la guerre, 
mais au point de vue oatholique, qnoi qae fasse 
le conseil tout sera comme devant. 

Croit-on, par exemple, qne lorsque la ville aura 
jeté millions sur millions, dans la construction 
d'écoles inutiles, elle anra un élève en plus 1 

Six mille places sont aujourd'hui vacantes dans 
ses écoles primaires, qu'elle ajoute dix mille ou 
vingt mille places, elle augmentera d'autant les 
disponibilité et c'est tout. 

Où plutôt non, ce n'est pas tout I 
Quand le peuple verra ose beaux bâtiments in­

habités ' - qu'il commencera à supporter les char­
ges qui en seront la conséquence, il n'aura pas be­
soin d'explications, il comprendra tout senl les 
bienfaits de cet emprunt qu'on loi vante. 

Et le conseil mnnicipal, alors, s'apercevra que 
les armes qu'il avait préparées contre l'enseigne­
ment chrétien, se retourneront contre lui. 

JOLXS DtTHIL. 

-idér-*-o-_-M_r-Jaohéo ; l'admission temporaire 
sera repoassée. An CM où la dissuasion s'étendrait, 
MM. Des Rotours et Jonglez interviendraient. 

Le préfet dn Rhône est en ce moment a Parti, 
pour cette question. 

LAÏCISATION DU 2* DISPENSAIBE. — Depuis le 1er 
juillet, la laïcisation d'un second dispensaire est 
chose faite. • 

Les pauvres n'auront guère lieu de se félici­
ter de cette tristemesurc.que désavouent.comme 
on pourra le lire dans le document ci-dessous, 
messieurs le» membres du Bureau de bienfai­
sance . 

< La commission administrative à Madam' la 
supérieure et les religieuses du dispensai rr de 
Wazemmes, 

• Madame, 
> Au moment où la commission administra­

tive du Bureau de bienfaisance procède pour 
le service du dispensaire de Wazemmes ('Nord) 
à.l'insiallation d'un autre mode d'ada-inisuc-
tion, elle ne peut se sousLaire au devoir de 
rendre pleine justice au zèle et à la conscience 
avec lesquels, Madame la supérieure, vous et 
vos sœurs de Saint-Vincent de Paul n'avez cessé 
de vous consacrer au soulagement des indigents 
de votre circonscription. 

» Si, pour des raisons dont la commission est 
juge et qui n'atteignent en rien vos personnes, 
elle se prive aujourd'hui de votre collaboration, 
nous n'en garderons pas moins, mes collègues 
et moi , un bon souvenir de l'excellent concours 
que vous nous avez constamment prêté et nous 
vous en remercions sincèrement. 

> Veuillez agréer, madame la supérieure et 
mesdames les religieuses, l'assurance de notre 
considération distinguée. 

» G. HOCHSTETTER 
» HOUDE, L . BAZIN 
» V. BUCQCET FAILLET-PABSY. » 

-t 
Conseil d'arrondissement. — Le oenseil d'ar­

rondissement se réunira le lundi 20 juillet, à la 
préfecture. 

A v i s important. — Les réservistes, non gra­
dés, convoqnés pendant l'automne de 1885, sont 
prévenus qae ceux d'entre eux qui amèneront un 
ou denx chevaux de trait, inscrits sur les listes de 
recensement comme susceptibles d'être requis pour 
le service de l'armés, pourront «tre chargés de la 
conduite des fourgons pendant les grande s manœu­
vres, et recevront une allocation de 5 francs par 
cheval st par jonr, à titre de frais de location, 
lenrs chevaux étant d'ailleurs nourris aux frais de 
l'Etat. 

Les réservistes qni voudront profiter des dispo­
sitions qni précèdent devront se faire inscrire, 
avant le 25 juillet, chez le commandant de gendar­
merie de leur tacalité. Ceux d'entre eux qui seront 
acceptés par l'autorité militaire en seront avisés 
en temps utile; ils ne seront convoque' 1 que pour 
le 25 août et seront renvoyés dans lenrs foyers 
aussitôt qne les fourgons, qu'ils auront conduits, 
seront rsntrés dans les garnisons. 

pnt, 

N O S I N D U S T R I E L S A P A R I S . — MM. 
Thiriez et Schoattetea.filatenrs, sont venus,mardi, 
à la Chambre, pour s'entrer nir avec les députés, 
notamment avec MM. des RoU>urs et Jonglez, ac 
sujet de l'admission t mporaire. 

Ils ont également va M. Pierre Legrand, mi­
nistre du commerce et M. Méline. 

Ainsi que nous l'avons annoncé, M. Pierre Le­
grand combattra l'admission temporaire.M Ballue 
la détendra ; il évitera de plaeer la question snr 
le terrain politique. Le sens de sa réponse sera ce­
lui que nous avons relaté. 

M. Méline est absolument favorable anx intérêts 
de la région da Nord. Aa reste, la question est con-

Alcazar.— Une grande fâte aérostatique de jonr 
et de nuit sera donnée, dimanche 22 juillet, a 
l'Alcazar, au profit des victimes de Tourooii g. 

De trois à six heures, ballons comiques, pigeons 
voyageurs, jouets aérostatique» donnés gratuite­
ment aux enfants. 

A sept heures, départ dn ballon Y Hirondelle, 
monté par le jeune aèrenaute Emile S seul. A 
onze henres. départ d'un ballon lumineux, avec 
artifices et surprises. 

A c t e s de la préfecture.— Les actes de la pré­
fecture du Nord, ponr le mois de jnin, portent 
l'état de situation du 31 décembre 1884, des fonds 
de retraites des sociétés de secours mutuels ap­
prouvées dn départ sment et la révision de la carte 
ue France, ponr les arrondissements de Cambrai 
et d'Avesnes. 

t s a s sa us mente, et le brochage surtout, en 
un siècle où la solidité de la ooutursTfait partie dn 

lérite d'nn l.'rre, a le droit d'être remarqué. 
Quelques apprentis lithographe* nous ont envoyé 

divers sp< cimen.s de leur savoir-faire, entre an­
tres, MM. Alfred Flambait, dn patronage St-San-
veur, qui expose des étiquettes en chromo parfai­
tement réussies, et Henri Candoux, dn patronage 
St-Staaislas, auquel on doit «uelquesbelles litho­
graphies. 

N'oublions pas non pins les compositeurs. Plu­
sieurs d'entre eux pourraient passer comme ou­
vriers de mérite; les têtes de lettres, souvenirs de 
première communion, impressions en lettres d'or 
et de eonlemr, envoyés par M. Gustave Prince, et 
Camille Legrand,de l'orphelinat St-Plerra à Calais, 
Edouard Lamotte, Arthur Vanuxam et Charles 
Geoffroy, du patronage St-S saveur, ainsi qne les 
apprentis de l'orphelinat St Gabriel.en témoignent 
amplement. 

Enfin, nons ne saurions non plus passer sous si­
lence : le grand-livre avec coins en cuivre, par­
faitement exécuté par M. Carlos Dnpont, du patro­
nage Saint-Sauveur ; l'essai de cartonnage dû à nn 
apprenti de 15 ans, M. Désiré Deqneur, du patro­
nage Saint Stanislas; enfin un type d'empaquetage 
pour la chicorée, si nécessaire ponr la bonne con­
servation de cet aliment populaire, envoyé par M. 
Louis Delettrez, da même patronage. 

II 
} "assons maintenant au travail du fer. 
Les apprentis ont ici donné libre carrière à leur 

save ir-faire et ont produit des œuvres comme nos 
indrmtriels voudraient toujours en employer dans 
leurs usines. 

Parmi elles, nous signalerons particulièrement 
celles qni ont été envoyées par M. Henri Dernou-
court, apprenti ajusteur à l'orphelinat de Douai. 
Cet exposant a choisi comme type denx pièces d'nne 
exécution peu facile : un régulateur pour machine 
à balancier et une machine â diviser les modèles 
d'engrenuige. La critiqae ne saurait y relever la 
moindre imperfection, toutes les parties en sont 
agencées b veo nn art consommé. 

Le mérite des autres exposants, quoique moin­
dre, est cependant réel. 

Dans l'erp osition du même patronage, nons re­
marquerons .encore : nn étiu à agrafes parallèles, 
confectionné par M. Gnvénal-Lecocq, et nn tour 
en fer, pièce m agistrale, due à M. Alphonse Du-
chat; plus lo'f , une cuisinière avec fours aux 
deux tiers de la grandeur classique, parfaitement 
conditionnée, construit t par M. Eugène Mais, dn 
patronage Saint-Antoine-de-Padooe; enfin des cou­
teaux d'emballages et des aiguilles ponr le même 
service, exposés par M. Emile Péronne, du patro­
nage Saint-Sauveur. Comme on le voit, l'exposition 
est variée : nos métal lurgiste , nos industriels, 
voire même nos ménagères, trouveraient certaine­
ment là matière à sérieux examen. 

Mais ce n'est pas tout. et ce que nons voyons 
dans cette section nous montre quels excellents 
ouvriers promettent de devenir pins tard les 
apprentis des patronages. Citons - encore, parmi 
les pièces les plus remarquables : une petite pressa 
hydraulique (H. Leleu, patronage de Douai), véri­
table bijou de mécanique qui ne demande qu'à 
marcher; une f*_r use (Victor Dubois), même 
patronage), parfaitement agencée ; un calo­
rifère da cave, modèle absolument nouveau, de 
l'invention de M. Désiré Durai, du patronage 
d'Arras; nn canon en zinc massif(Nicolaa Logrand, 
p itronage de Saint-Louis de Gonzague) pièc' d'ar­
tillerie miniature où nous trouvons henrestement 
surmontées les difficultés d'eréeution qui rebutent 
d'ordinairo les commençants. 

Mais l'exposition fourmille aussi de petites piè­
ces, la plupart d'excellente facture et dont quel­
ques-unes sont véritablement œuvres d'artistes. 

Mentionnons nne équerre en fer (Pierre Doi-
gnie, patronage de Douai), une paire de palans 
(Alfred Leclerc, id.), des spécimens de chaînes 
forgées (Taies Descatoires,patronagedeSt-Amand), 
des fers à repasser (Georges Lanoye, patronage de 
Dankerque i, on tisonnier (Panl Pilate, patronage 
Saint-Etienne).—nous en passons et dos meilleurs— 
toutes parfaitement travaillées et dont l'exécution 
décèle, pour chacun de lenrs auteurs, une expé­
rience réelle et un savoir-faire déjà grand. Cette 
section est l'nne des meilleures. 

(A suwre). Louis LSSLAIR. 

EXPOSITION des APPRENTIS des PATRONAGES 

L I L L E — S A L L E OZA.NAM 
^Chevrenl, un jour Interrogé sur les causes de sa 
remarquable vieillesse, répondit par nn mot que 
nous sommes heureux de reproduire, tant on peut 
exactement l'appliquer à notre œuvre d'aujour­
d'hui. < J'ai toujours recommencé, dit-il, ce dont 
» je m'étais bien trouvé. » Nous avons vu, l'année 
dernière, quel beau succès avait obtenu la pre­
mière exposition lilloise des apprentis ; nous aussi 
recommençons ce dont nous nous sommes bien 
trouvé, avec l'espoir que notre œuvre anra une 
longue et fructueuse vieillesse. 

Pour bien faire saisir l'ensemble de cette 
deuxième exposition, nous en diviserons l'examen 
en sept sections, correspondant chacune à la spé­
cification principale des objets exposés : travail da 
livre, travail du ter, travail du bois, habillement, 
bijouterie, gravure et dessin, travaux d'art. 

1 
La partie de l'exposition qui se rapporte au tra­

vail du livre est plus étendue et plus remarqua­
ble que -elle de l'an dernier; non seulement six 
patronages et pins de trente exposants y ont pris 
part, mais il y a lieu de signaler,chez ceux qui ont 
ici abordé ee genre de travail, de véritables aptitu­
des, et un sentiment de l'art qni nous promet 
d'excellents ouvriers. 

Plusieurs d'entre eux, d'ailleurs, obtiennent à 
Lille nn réel succès. 

La palme revient à M. Paul Hansmiéré, du pa­
tronage Saint-André, qui nons donne, à dix-huit 
ans, une grande idée de ce qu'il saura faire à 
vingt. Toutes les difficultés de l'art du relieur ont 
été abordées par cet apprenti.Reliures pleines, do­
rures anx petits fers, dorure sur tranche, gauf rure 
à la mair ( marbrures, nervures difficiles, il y a de 
tont dans celte vitrine, qui ferait se pâmer d'aise 
nos bibliophiles, aujourd'hui beaucoup plus diffi­
ciles qne dn temps de La Bruyère, qui reprochait 
aux amateurs de soigner beaucoup trop l'extérieur 
des livres, an point de fa ira passer lenrs collections 
pour un atelier de « tanneur ». 

A signaler, après cet exposant, MM. Georges 
Corroyer, et Jules Popil, de l'orphelinat St-Pierre, 
à Calais, et M. Aug. Senneville, de l'orphelinat 
St-Gabriel de Lille. Les reliures qu'ils exposent ne 

NOS ANNONCES INDUSTRIELLES 
Depuis longtemps, on demandait au JOURNAL DE 

ROUBAIX de publier un tableau d'annonces exclusi­
vement consacré à la vente ou à l'achat de machines 
et de matières premières d'occasion. 

Nous avons inauguré, depuis le commencement du 
mois de juin, à notre quatrième page, ce nouveau 
système de publicité. 

Beaucoup d'industriels et de négociants ont. dans 
leurs magasins ou dans leurs ateliers, des machines, 
des outils, des ustensiles, des matières premières 
sans emploi. Ils désireraient les vendre, mais ils 
n'ont guère le temps ni la volonté d'aller chercher 
l'acheteur : ils reculent souvent devant les frais 
d'annonces, et ce matériel et ces matières premières 
restent sans emploi. 

Il en est de même, quand les industriels et tes 
négociants désirent acheter, a"occasitn. une machine 
ou une sorte quelconque de matières. 

L E BUREAU DES AKNOKCES INDUSTRIELLES du 
JOURNAL DE ROUBAIX se charge, maintenant, de 
(aire GRATUITEMENT la publicité nécessaire 
dans le JOURNAL DE ROUBAIX. et qnand cela sera 
utile, dans les autres journaux du département qui 
dépendent ie notre Société. Des numéros sont 
envoyés dans toutes les villes de fabrique. 

Ces annonces paraissent dans un cadre spécial. 
Au besoin, noire bureau des annonces industrielles 
envoie, lui-même, les vendeurs ou les acheteur* 
aux personnes intéressées. 

El cela gratuitement, sans frais d'aucune sorte 
pour le client, si la vent* ou l'achat n'a pas lieu. 

Si l'annonce réussit, si la vente se fait, une 
commission est perçue par le bureau de.r annonces 
industrielles. Cette commission est généralement 
de 5 0 ( 0 ; mais elle peut être réduite, pour les 
affaires importantes. 

La publicité, faite chaque jour dans des journaux 
très répandus, qui passent entre toutes les mains, 
présente des avantages autrement considérables que 
celle tentée quelquefois au moyen de circulaires, 
distribuées à de longs intervalles et dont on ne faxt 
pas toujours sauter la bande. 

FEUILLETON DU 9 JUILLET — (N« 14.) 

u'-cramin 
IV 

Corni— aoii-ra-Sints 

( s u m ) 

Je fus longtemps t,ans m'apercevoir que mon 
oncle m e conduisait souvent chez son vieux 
eomarade, et je ne me doutais même pas que 
Mila me regardait avec bienveillance. 

Un soir mon oncle me dit : 
— Gaston, il faut te marier. 
— Rien ne presse, lui répondis-je. Je dois 

d'abord trouver une fiancée. 
— Je l'ai choisie pour toi. 

Vous I pour moi I Mais je vous récuse 
mon oncre, j'ai sur le mariage des idées for: 
absolues, et moi seul.. 

— Tu épouseras Mila. 
— Mila t vous n'y songes pas ! 
— Famille honorable, un million de dot ! 
— Une fille laide, libre-penseuse ou à peu 

près; Mila est l'opposé de mon rêve. Jamais 
aile ne sera ma femme 

— J'ai donné m» parole. 
— Heureusement la mienne n'est pas en^a-

8 — Ecoute, repr.t il d'une voix plus brève. 
mon affection «»t à es prix-

— Ce serait une injustice. 
— Ma succession aussi. 
— Il suffisait de parler de votre amitié ; le 

second mot est de trop. Je n'épouserai point 
Mila parce qu'elle me déplaît d'abord ; ensuite, 
si je cédais à cette volonté.maintenant que vous 
y subordonnez une question d'intérêt, j'aurais 
l'air de trop tenir à l'argent. Vivez longtemps 
mon oncle, pour ceux qui vous aiment, et qu'il 
ne soit jamais question de votre héritage. 

— Tu as raison ! jamais ! je laisserai tout à 
Maxime. 

— Vous êtes libre. 
— Et je ne te reverrai de ma vie . 
— Ceci, mon oncle, me causerait une grande 

peine, car je vous aime profondément. 
— Cède à ma volonté, alors. 
— N«n. il s'agit de ma conscience et de mon 

bonheur. 
— Tu quitteras Marolles. 
— Quand vous l'exigerez. 
— Et tu n'y rentreras. 
— Qu'à l'heure où vous me rappellerez. 
Rien ne put le fléchir, et je quittai non seule­

ment Marolles.mais la France. J'allai à Chan-
demagor dans l'espoir d'y refaire ma situation 
en m'occnpant d'affaires commerciales. . . Je te 
vis , Arinda, je trouvai en toi les qualités que 
je souhaitais da»s la compagne de ma vie, et 
la beauté qui retient le regard après l'avoir sé­
duit, je te demandai à ton père, et nous fûmes 
fiancés... 

— Alors, j'étais riche, dit Arinda avec un 
ftoupir. 

— La perte successive de trois vaisseaux 
ruina ton père, Ion malheur te rendit mille 
fois plus chère à mon cœur, je ne voulus pas 
reprendre ma promesse. . . Mon oncle me refusa 
son consentement Revenant sur son fir'emie 

arrêt, afin de me décider à ce que j'eusse con­
sidéré comme un parjure, il me promit de ren­
trer à Marolles, et me promit de partager plus 
tard sa fortune entre moi et Maxime.. . 

— Tu me préféras à tout, dit Arinda en pres­
sant la main de son mari. Nous quittâmes les 
Indes, et nous vînmes àParis . Depuis tu as lut­
té contre la mauvaise fortune, travaillant avec 
un admirable courage, devenant artiste pour 
nous faire vivre, moi et Mélaii. 

— Vous faire vivre t répt ?. Gaston d'une 
voix amère, dites vous empêc'ier de mourir t 
Et cependant il me semble pourtant que j'ai du 
talent. De mon séjour aux Indes j'ai rapporté 
des éblouissements de lurniè 'e et de soleil. Mes 
cartons sont remplis d'ébauches et d'études 
prêtes à devenir des to i l es . . . Mais je ne par­
viens pas à sortir du cercle infernal des exploi­
teurs qui se sont emparés de mai . On reçoit 
mes tableaux à l'Exposition, mais le public ne 
les comprend pas ou les dédaigne, et pendant 
que je m'épuise à un stérile labeur, vous souf­
frez de la faim et du froid. Qu'est-ce que j'ap­
porte, en comparaison de ce qu'il vous faut? 
Rien! et cependant il faudra vivre là-dessus 
pendant une semaine. 

Arinda serra la main de son mari. 
— Ton oncle s'apaisera, dit-elle, ou bien 

Maurice nous sera renvoyé par la Providence. 
— Hélas! fit Gaston de Marolles, j 'ai cessé 

d'espérer. 
Arinda et Mélati l'entourèrent de tant de 

soins et de caresses que son cœur et son esprit 
se réchauffaient pourtant. Ces deux âmes le 
comprenaient si bien, le chérissaient d'une fa­
çon si exclusive! Le soir venu, il s'endormit 
plus calme, heureux de sentir planer autour 
de lui cettf atmosphère d'amour qui transfor­
mait tout, jusqu'à la miser-. 

Et cependant elle régnait profonde et terrible 
dans cette demeure ex iguë . On devait mesurer 
la part du pain, économiser le feu, éteindre vite 
les lumières.'^es femmes raccommodaient leurs 
vêtements avec une admirable patience. Mélati 
ne semblait pas même songer que,jeune et belle, 
elle demeurait privée de tout plaisir. Son che­
valet restait à côté de celui de son père, tous 
deux peignaient tant que la clarté d'un jour 
d'hiver le permettait. Plus tard Arinda,en sou­
venir de sa jeunesse passée aux Indes, prenait 
une sorte de guzla et chantrU despaatottiu que 
jadis répétaient les esclaves. Mé'ati répétait la 
leçon maternelle, puis chacun cherchait le repos 
après avoir demandé à Dieu la force de recen1-
mencer le lendemain un semblable labeur. 

A l'aube, 'e lendemain du jour où ses confi­
dences avaient ravivé de douloureux souvenir? 
dans son cœur, Gaston se remit au travail, 
après avoir cherché dans un portefeuille un 
dessin représentant une superbe ruine hindoue. 

Mélati descendit faire les provisions de la 
journée. 

Quand elle remonta, elle tenait une lettre à 
la main. 

De Marolles, dit-elle, père, une lettre de 
Marolles ! 

C'est mon vieil ami Sameran qui m envoie 
des nouvelles, sans doute. 

II la décacheta,la parcourut, et parvint diffi­
cilement à maîtriser l'émotion qui, subitement 
le prit - la gorge. 

— Arinda, dit-il, Mélati, mon oncle m'appelle 
prèsde lui. 

_ Tu vois bien, Gaston, c'est le salut ! fit 
Arinda. 

Le pauvre vieillard se meurt. 
— Quand partiras-tu ? 

Aujourd'hui même. 

— Et tu arriveras. . . 
— A Grenoble, assez tard, j e gagnerai Ma­

rolles, et je logerai à l'auberge, en attendant 
l'heure de me présenter chez mon oncle. . . cela 
vaudra mieux que de déranger Sameran au 
milieu de la nuit. 

Gaston prit l'argent rapporté la veille, et cal­
cula mentalement : m 

— Je puis , avec cette somme, payer mon 
voyage en tro is iène classe. . . Pauvres chères 
aimées, vous v ivre . comme vous le pourrez 
avec le gain de Mélati. Dans deux jours.je vous 
expédierai des fends. 

— Ne t'inquiète pas de nous, père, dit Mélati, 
tu le sais bien, nous mangeons comme des 
oiseaux, ma mère et moi. 

En un moment, Arinda eut roulé dans un 
tartan quelques menus objets, et Gaston, voyant 
qu'il n'avait pas un instant À perdre, s'il vou­
lait profiter du prochain départ, embrassa sa 
femme et sa fille, et se dirigea vers la gare. 
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Il y avait bien longtemps qu'elle se balan­
çait a sa tringle rouiilée, l'enseigne parlante de 
dame Jarnille, la première aubergiste du can­
ton. De temps à autre, quand un peintre en bâ­
t iment traversait le pays, il payait sa note en 
redorant un soleil entouré de rayons, et s'éle-
vant au-dessus de la bande rouge de l'horizon. 
Pendant une semaine, Jarnille sortait sur le 
seuil de sa porte pour regarder dans toute sa 
gloire l'astre présidant aux destinées de sa for­
tune ; elle renouvelait le bouquet de gui sur­
montant la niche dans laquelle une vierge de 
faïence recevait tour à tour les chaleurs de 
l'été et les neigea de l'hiver. 

La gaieté qui, d'ordinaire, rayonnait sur son 

honnête visage redoublait et devenait expan-
sive. Elle confiait alors volontiers à ses voi­
sines qu'elle serait assez riche pour se retirer 
des affaires, mais qu'elle attendrait l'âge de 
marier Colette, sa nièce, à qui elle laisserait 
son établissement en dot. 

Jarnille n'avait pas toujours été aubergiste. 
Partie très jeune pour Paris, elle y apprit d'une 
façon remarquable la cuisine et la pâtisserie, 
réalisa des économies, et, lorsque sa mère 
mourut, lui laissant une belle maison sur la 
route, un jardin et un verger de deux hectares, 
elle songea qu'il doit être plus doux de com­
mander chez soi que d'obéir aux autres. Un 
brave garçon, cocher dans la maison où elle 
surveillait les fourneaux la demandait depuis 
longtemps en mariage ; elle l'épousa, acheta 
une voiture qu'il conduisit de Grenoble à Ma 
rolles, remplissant de la sorte l'office de mes­
sager, portant les commissions, prenant des 
ordres, ramenant parfois en maraude u n voya­
geur qui, naturellement, descendait au Sokil-
Levant et en augmentait la clientèle. 

Elle était nombreuse et choisie. Les chas 
sears du pays s'y donnaient rendez-vous, et 
Jarnille, retrouvant l'inspiration dea grands 
jours, préparait des meis succulents, donnant 
envie de vider maintes bouteilles d'un vieux vin 
qu'elle gardait derrière ses fagots. Nul ne pré 
parait comme elle une perdrix aux choux ou ne 
réussissait un civet. Ses pâtisseries, blondes et 
dorées, faisaient plaisir à voir; enfin Jarnille, 
orgueilleuse de tes talents, trouvait un vérita­
ble plaisir 4 en fournir des preuves, et rien ne 
pouvait lui être plus agréable que la commande 
d'un dîner plantureux ou d'un joyeux souper. 
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